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Notes de folklore du «Conservateur suisse». (Suite.)
Volume IV.

Bâte. La mulcte du Harnescar. Sous le régime de la féodalité, lorsque
la Suisse renfermoit cinquante comtes à-peu-près souverains, cent et cinquante
barons qui n'aspiroient qu'à le devenir, et environ mille nobles ou chevaliers,
qui servoient les intérêts de ces comte^ et de ces barons, comme pouvant un
jour devenir les leurs, il existoit plusieurs loix, qui paroissent fort étonnantes
de nos jours; l'une des plus singulières est celle qui s'appeloit la mulcte du
Harnescar. Quand un homme avoit commis quelque attentat grave contre la
foi publique, qui exigeoit une réparation éclatante, cette loi le condamnoit à

porter sur ses épaules jusqu'à un lieu déterminé, un chien, s'il étoit comte ou

baron; une selle, s'il étoit chevalier ou écuyer; et les cornes d'une charrue
avec le soc, B'il étoit bourgeois ou paysan. L'exemple suivant, entre plusieurs
autres, prouve que cette loi étoit en vigueur. En 1229, Frédéric, comte de

Ferrette, ayant rencontré près d'Altkirch Henri de Thoun, évèque de Bàle,
l'insulta vivement; et passant des injures aux voies de fait, il le maltraita, le

fit prisonnier lui et la suite, et ne le relâcha qu'à des conditions fort
onéreuses, accompagnées d'un serment et garanties par des cautions. L'évêque
ayant recouru à l'Empereur, força à son tour le comte à une paix, dont les

articles furent aussi durs qu'humilians ; mais qu'il fallut accepter, crainte d'être
mis au ban de l'Empire. On trouve le traité qui en fait foi dans les collections
diplomatiques de Herrgot: il porte entr'autres détails les suivants, propres à

faire connaître les mœurs et coutumes de ces siècles Gothiques.
I. Le comte, ses fils et ses principaux officiers se rendront à la porte de

Bàle, dite de la Spulen; là ils prendront, chacun selon son rang et sa

condition, et selon l'usage du pays, le Harnescar sur leurs épaules, et
le porteront processionnellement à travers toute la ville, jusqu'à la
cathédrale.

II. Arrivés dans la Nef, ils se mettront à genoux pour faire leurs prières:
sitôt, et en quelque lieu que ce soit, qu'ils rencontreront l'évêque, ils
se prosterneront par trois fois devant lui, en criant grace ; et quand ils
se seront relevés par son ordre, le comte déliera l'évêque du serment
qu'il lui a extorqué pendant sa captivité, et déchargera ses cautions de

leurs garanties.
III. Il cédera, du consentement de sa femme et de ses fils, deux seigneuries

à l'Evêque; lequel les lui remettra ensuite en fief, et lui donnera le
haiser de paix.

IV. Le comte s'engagera à faire confirmer cet octroi par son fils Louis, dans

l'espace de dix-huit mois; sinon, lui, sa femme, ses enfants, tous ses

vassaux et paysans seront excommuniés.
V. Il payera l'amende que le doyen et le prévôt de la cathédrale de Bàle

lui imposeront.
VI. Tous les habitans d'Altkirch qui se sont aidés à maltraiter et à em¬

prisonner l'évêque, se rendront à Bàle avec leurs femmes: arrivés à la

porte, on leur coupera les cheveux et ils quitteront leurs vêtements
ordinaires, pour prendre la robe de laine de pénitens. Ensuite de quoi,
ils viendront deux à deux, jusqu'au porche de la cathédrale, ils s'y
prosterneront et se soumetteront, sous peine d'excommunication, à la
mulcte fixée par le doyen et le prévôt.
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wotes de folklore liu »Lonservateur suisse finite
Vobt»»s / V.

6<Z/e. />« màte dn //arn««'<ir. Lous le régime de la féodalité, lorsque
la Luisse renkermoit cinquante comtes à-peu-près souverains, cent et cinquante
barons qui n'aspiroient qu'à le devenir, et environ mille nobles ou cbevaliers,
qui servoient les intérêts de ces comtes et de ces barons, comme pouvant un
jour devenir les leurs, il existoit plusieurs loix, qui paraissent kort étonnantes
de nos jours; l'une, des plus singulières est celle qui s'appeloit In mîàte
ê/arnsxcar. (jnand un bomme avoit commis quelque attentat grave contre la

foi publique, qui exigeolt une réparation éclatante, cette loi le condamnoit à

porter sur ses épaules jusqu'à un lieu détermine, un s'il êtoit comte ou

baron; une xâe, s'il êtoit cbevalier ou êcuzer; et les cornes ^'itne c/mrr».e

arec le soc, s'il êtoit bourgeois n» paysan. O'exemple suivant, entre plusienrs
autres, prouve que cette loi êtoit eu vigueur. Lu 1229, b'rêdêric, comte de

^errette, a^ant rencontré près d'^Itbirob Henri de Vboun, êvèque de kàle,
l'ingulta vivement; st passant des injures aux voies de knit, il le maltraita, le

iit prisonnier lui et In suite, et ne le relàebn qu'à des conditions fort onê-

reuses, nccompngnêes d'un serment et gnrnnties pnr des enutions. O'êvêque
avant recouru à l'blmpereur, korcn à son tour le comte à une pnix, dont les

nrtieles kurvnt nussi durs qu'kumilinns; mais qu'il fallut accepter, crainte d'être
mis nu bnn de l'blmpire. On trouve le trnitê qui en fnit koi dnns les collections
diplomntiques de llerrgat: il porte entr'autres details les suivants, propres à

faire connaitre les mceurs et coutumes de ces siècles Ootbiques.
I. b-e comte, ses tils et ses principaux officiers se rendront à la porte de

Ii.il«, dite de /a Landen; là ils prendront, ekacun selon son rang et sa

condition, et selon l'usage du paxs, le /sarnescar sur leurs épaules, et
le porteront processionnellement à travers toute la ville, jusqu'à la
catbêdrale.

II. Arrives dans la blet, ils se mettront à genoux pour faire leurs prières:
sitêt, et en quelque lien que ce soit, qu'ils rencontreront l'svêque, ils
se prosterneront par trois kois devant lui, en criant grace; et quand ils
se seront relevés par son ordre, le comte déliera l'êvsque du serment
qu'il lui a extorque pendant sa captivité, et dêekargera ses cautions de

leurs garanties.
III. II codera, du consentement de sa femme et de ses tils, deux seigneuries

à l'blvêque; lequel les lui remettra ensuite en tief, et lui donnera le
baiser de paix.

I V. b,e comte s'engagera à taire eontirmer cet octroi par son tils Oouis, dans

l'sspacs de dix-bnit mois; sinon, lui, sa femme, ses entants, tous ses

vassaux et paysans seront excommuniés.
V. II panera l'amende que le doxen et le prévôt de la catbêdrale de Lâle

lui imposeront.
VI. l'on» les babitans d'^ltbircb qui se sont aidés à maltraiter et à em-

prisonner l'êvêque, se rendront à IZàle avec leurs femmes: arrivés à la

porte, on leur coupera les cbeveux et ils quitteront leurs vêtements or-
dinaires, pour prendre la robe de laine de pêniteos. Lnsnitv de quoi,
ils viendront deux à deux, jusqu'au porcbo de la catbêdrale, ils s'y
prosterneront et se soumetteront, sou» peine d'excommunication, à la
mulcts Lxêe par le do^en et le prévôt.
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Vil. Si la comtesse, 6es dames-d'honneur et ses chambrières, désiroient se

dispenser de cette procession, cela leur est gracieusement accordé, à la

condition qu'elles envoyent en leur lieu et place un messager, lequel

apportera une somme, dont on sera préalablement convenu.
Les articles de ce traité s'exécutèrent ponctuellement; la procession

traversa la ville en bel ordre, le 31 décembre 1231; le. comte ouvrit la marche

en portant un chien sur les épaules; la comtesse profita de la clause qui la

concernoit, pour ne pas paraître: une affluence prodigieuse de citadins et

d'étrangers, accourus de tout côté, remplissoit les rues et la cathédrale; et ce

que nous regarderions à présent comme une farce des plus ridicules, fut
regardé comme une cérémonie très belle, et sur-tout très édifiante... L'église
triomphoit et la noblesse étoit humiliée, c'étoit tout ce qu'il falloit au peuple
dans ce siècle-là. (p. f>8—71.)

Lucerne. (Voyage de Conrad Gessner au Mont Pilate.) Superstitions.
Au sommet il y a un rocher, dont une des saillies ressemble à une guérite;
la superstition croit que Pilate s'y tenoit autrefois et existoient de là d'épouvantables

tempêtes. Sur ce rocher on voyoit encore les restes des noms de quelques

curieux et la date de leur voyage ainsi que les atinoiries de certaines

familles1). De là nous primes à droite pour descendre dans la prairie: là, nous
trouvâmes une place d'environ six pieds en quarré, avec un bord relevé de tout
côté, couverte d'un beau gazon; au milieu de laquelle étoit un espace d'environ
un pied et demi absolument nud et sans herbe'-). Là, nous dit-on, s'étoit jadis
posté un enchanteur de la classe de ceux que nos pères appeloient Ecoliers
ambulans et qui sont les successeurs des Druides Par la force des

conjurations qu'il fit en ce lieu, il contraignit Pilate à se précipiter du haut
du rocher qu'il habitoit dans le marais voisin. Tirant ensuite à gauche, nous
descendîmes quelque peu par une douce pente, jusqu'au fond d'une petite
vallée, où est située le marais qui porte le nom de Pilate, parce qu'on prétend
qu'il y fut englouti. Non loin de là, il y en a un autre plus petit qui servit,
dit-on, de tombeau à sa femme. Tous les environs sont marécageux: la
tradition assure, que si un homme jette dans le premier quelque chose à dessein,

toute la contrée est soudain ravagée par des tempêtes et des inondations;
mais cette opinion des habitans du pays, n'étant fondée sur aucune cause

naturelle, ne mérite selon moi aucune croyance ") (p. llôff.)
Fribourg. ltemcdc. Sur une portion de Parey, nommée Doronaz, on

ratnasse à pleines mains, dans une petit fossé naturel, une espèce de pierre,
nommé fausse chc'lidoine ou pierre d'hirondelle, d'après l'ancien préjugé qui

Notes de l'auteur. ') Les inscriptions gothiques, vues parGessner, sontmain-
tenant effacées par le temps ; il n'en reste plus qu'une antérieure à son voyage;
Le rocher où elle est gravée s'appele la pierre branlante, parce qu'elle vacille
sous les pieds de celui qui y monte, en faisant un bruit assez distinct; pour
expliquer ce phénomène, il n'est pas besoin de recourir à la superstition, qui
en fait le siège de magicien venu là à dessein de conjurer le spectre de la
montagne. — 2) Ces places dénuées de gazon, souvent de forme à peu près
circulaire, sont assez communes dans les Alpes: les bergers de certains cantons
y voyent la salle de bal où toutes les sorcières du pays viennent danser des
branles à la fête du Diable. — 3) Il est peu d'hommes aussi superstitieux que
le montagnard du Pilate Combien de superstitions restent encore dans nos
montagnes et résistent à tous les efforts de gens instruits qui travaillent à les
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VII. 8i la comtesse, ses dames-d'konnsur et ses ckambriàies, dèsiroient se

dispenser de cette procession, cela lenr est graideusement accorde, à I»

condition p«i'elles envolent en ieur lieu et pince un messager, lepuel

apportera une somme, dont on sera préalablement convenu.
I^cs ««.rtieles «le ce traité s'exécutèrent ponctuellement; In procession

trnversn In ville en bel ordre, le 31 «lpcembre 1231; le comte ouvrit ln innrcbe

en portnnt «n c/»à sur les êpnules; In comtesse proiitn >1« In clnuse pui In

eoncernoit, pour ne pns paraître: une nstluence prodigieuse de citndins et d'è-

trangers, nccourus de tout côte, remplissoit les rues et In cntkêdrale; et ce

pue nous regarderions n présent comme une farce des plus ridicules, lut
regarde comme une cérémonie très belle, et sur-tout très êdiknnte... D'église

triompboit et In noblesse «toit kumilièe, c'ètoit tout ce «pi'il lnlloit nu peuple
dnns ce siècle-là. jp. 38—71.)

jVoyage de Donrad Dessner nu >lnnt l'iinte.j K«per.viiiio<!.v.

^u sommet il n un rocker, dont une des snillie» ressemble n une guérite;
ln superstition croit pue Dilate s'x tenoit nutrekvis et vxistoient de ln d'èpouvan-
tnbles tempêtes. 8ur ce rocker on voioit encore les restes «les noms de puel-

pues curieux et In dnte de leur voyage. ainsi pue les ntnnoirieg ,1e certnines

familles'). Ile In nous primes n droite pour descendre dnns la prairie: In, nous
trouvâmes une pince d'environ six pieds en punrrê, nvec un bord relevé de tout
cêtè, couverte d'un benu gnxon; nu milieu de lnpuelle vtuit un espnee d'environ
un pied et demi nbsolument »««cl et xnm.v /»erbe"). I-n, nous «lit-on, s'êtoit jadis
poste un eneknnteur de ln elnsse de ceux pue nos pères nppeloient àoiier.v

et «pii sont les successeurs des Druides Dar ln force des

eonjnrntions pu'il kt en ce lieu, il contraignit Dilate n se précipiter du Knut
du rocker pu'il bnbitait dnns le mnrnis voisin. 'l'irnnt «uis«iitv n gauclie, nous
descendîmes puelpue peu pnr une doues pente, juspu'nu fond d'une petite
vallée, oil est située le mnrnis pui porte le nom «le Dilate, pnrce pu'on prétend
«pi'il v lut englouti. Xon loin de ln, il ^ en n un nutre plus petit pui servit,
dit-on, de tombenu n sn kemme. Dous les environs sont marécageux: In trn-
ditinn nssure, pue si un Iinmme jette dnns le premier puelpue ekose n dessein,

toute In contrée est soudnin ravagée pnr «les tempêtes et des inondations:
innis cette opinion «les knbitnns d«l paxs, n'vtnnt fondée sur nueuns enuss

naturelle, ne mérite selon moi nucune croyance ') (p. Ilbfs.)
àmèà 8»r une portion de Dare)-, nommée Dorouax, on

ramasse à. pleines mains, dnns une petit losse naturel, une espèce de pierre,
nomme /ttu.v.ve c/«è/oloè«e ou picr/v: âircmalâ, d'après l'nneien préjuge pui

7Vo/ex de l'uu/eur. ') Des inscriptions gotkipues, vues partZessner, sontmnin-
tenant ed'aeêes pnr le temps ; il n'en reste plus pu'une antérieure n son voyage;
De rocker on elle est gravée s'appele la pierre èran/oo/s, parce pu'elle vacille
sous les pieds «le celui pui z« monte, en taisant un kruit assex distinct; pour
explipuer ce pkênomène, il n'est pas kesoin de recourir n la superstition, pui
e» sait le siège de magicien venu In à dessein de conjurer /s .spectre «êe I»
uto,àA»e. — 2) ties places dénuées de gnxon, souvent de forme à peu près
circulaire, sont nssex communes dnns les ^Xlpes: les bergers de certains cantons
^ votent la salle de bal ni« toutes les .sorcières du pa^s viennent danser des
branles à In kête du Diable. — 5 II est peu d'knmmes aussi superstitieux pue
le montagnard du Dilate Dombien de superstitions restent encore dans nos
montagnes et résistent à tous les efforts de gens instruits pui travaillent à les



— 53 —

les faisoit naître dans l'estomac de ces oiseaux : ce sont de petits cailloux,
ressemblant à l'agathe, de diverses formes et couleurs; très lisses et d'un poli
brillant. Anciennement les Charlatans en faisoient commerce et les vendoient
chèrement au peuple, comme ayant de grandes propriétés, entr autres celle
d'ôter toutes les saletés entrées dans l'oeil Il est vrai que leur poli fait
qu'elles peuvent s'y mouvoir sans le blesser, et que quelquefois le corps étranger

qui s'y est insinué s'attache à leur surface. (p. 175.)

Croyance et coutume Près de là est une chapelle de St-Garin ou
St-Guérin: j'ignore lequel des deux.... mais l'un et l'autre ont été évoques
du Vallais, le premier vers l'an 900, le second en 1138: comme cette chapelle
est située au centre d'une foule de vacheries, je présume que c'est plutôt
St-Guérin, à qui son historien Pierre de Naun attribue depuis sa canonisation un
grand pouvoir pour guérir les maladies des bestiaux, surtout si l'on peut toucher
une clef que lui donna jadis un Pape, déposée près de son tombeau dans la
cathédrale de Sion. Chaque année, à la fête de ce saint, il y a à sa chapelle
un grand cohcours de pâtres du voisinage; la journée se passe rarement sans

batteries sanglantes, car les bergers de la partie allemande du canton de

Frihourg, sont grands amis du pugilat, et ont cela de commun avec les anciens

Grecs, leurs conversations se terminent souvent par de vigoureux coups de

poing. Ile temps immémorial une coutume singulière subsiste dans ce pays,
née sans doute de ces fréquentes rixes: quand on se bat dans une lieu public,
tout homme d'office ou, à son défaut, tout spectateur bénévole plante son

couteau dans le plafond ou dans la paroi, et serrant le manche de la main,
il s'écrie: au nom de Dieu et de leurs souveraines Excellences, je vous impose
les sûretés. — Ordinairement la querelle cesse. Cet usage dérive probablement

des premier temps de la féodalité, où soit pour affranchir un serf, soit

pour céder à quelqu'un une partie de son fief, le seigneur luit donuoit un

couteau; ce qui marquoit un homme libre ou un homme revêtu d'une certaine

autorité, à la sommation duquel en étoit tenu d'obéir, sous peine d'un grave
châtiment. (p. 223 fi'.)

détruire. En voici quelques-unes Le montagnard prétend entendre
tantôt des combats de lutins à cheval parmi les rochers, tantôt la musique
infernale des sorcières qui vont au sabbat adorer le grand bouc; ici il voit
des nains déguisés en vachers, qui emmènent les vaches à l'écart pour les

traire; là des esprits familiers nommés serrans, qui l'aident dans ses ouvrages,
et qui ne lui nuisent que lorsqu'il oublie de leur faire une libation de lait
avant les repas ; quelquefois c'est un spectre qui chasse d'une Alpe à l'autre
avec un fracas épouvantable, ou qui soulève les génisses à dix pieds en

l'air, et ne les rend qu'aux prières et aux cris des possesseurs. On vous
racontera gravement qu'une fée paraît chaque printemps près de certaines

sources, menant en lesse deux chèvres blanches si l'année doit être abondante,
et noires si elle doit être mauvaise que des serpens viennent tetter les

vaches; et que le seul moyen de les mettre en fuite, c'est d'avoir un coq
blanc dans le pâturage que toutes les abeilles s'envolent à la mort du
maître de la maison si on néglige de les en avertir en secouant les ruches

que des peuplades d'hommes souterreins habitent dans les vastes cavernes
de quelques montagnes, enlèvent de nuit les brebis et les chèvres du voisinage
et sont les gardiens des crystaux du St-Gothard qu'on en a vu, mais rarement,
indiquer aux chasseurs les retraites des chamois, leur permettre d'en tuer un nombre
fixé, et les maltraiter cruellement s'ils outrepassent la permission donnée.
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les faisoit naître dans l'estomae de ces oiseaux: ce sont de petits cailloux,
resseiulilant à l'agatde, cie diverses formes et couleurs; très lisses et «l'un poli
drillant. Anciennement les Ldarlatans eu kaisoient commerce et les vendoient
elièrsmsnt au peuple, comme axant de grandes propriétés, entr' autres celle
</'ô/c?' toutes /e« «a/c/ê« e»«t?'êc« «/a»« /'ac«7 II est vrai «pie leur poli kait

«qu'elles peuvent s'x mouvoir suns le dlesser, et que quelquefois le corps ètr.in-

ger qui z'x est insinue s'attacde à leur surface. (p 175.)
(7o«/«»ec et eo»/«»»« ?rès «le là est une cìmpelle «le 8t-6arin ou

8t-0uèrin: )'ignors lequel «les deux.... mais l'un et l'autre ont êtô évêques
du Vallsis, le premier vers l'un 903, le second en 1138: comme cette cìmpelle
est situes uu centre d'une Ioule de vaederies, )e présume que c'est plut«'«t

8t-(iuêrin, à qui son distorien Iderre de Xuun attridue depuis su cunonisution un

grand pouvoir pour guérir les muludies des destiaux, surtout si l'on peut touclier
une c/c/' que lui donnu )udis un ?ape, dèposèe près de son tomdeau duns lu
catdèdrale de Lion. Ldaque unnêe, u lu kête de ce suint, il x u à su cl«apelle

un crun d concours de pûtres du voisins»? ; lu journée se pusse rarement suns

datteries sanglantes, cur les dergers de lu psrtie ullemunde du canton de

l'rièour», sont grands amis du pugilat, et ont cela de commun uvee les uuciens

tlrees, leurs conversations se terminent souvent pur de vigoureux coups de

poing. 11e temps immémorial une cou/««««e singulière sudsistc dans ce paxs,
née sans doute de ces fréquentes rixes: quand o» se dut dans une lieu pudlic,
tout domine d'office o», à son dêkuut, tout spectateur deuêvole plante son

caii/cau dans le plukond ou dans lu paroi, et serrant le munclie de lu mai»,
il s'écrie: »«< «an« à /1,c«« et «?c/c««r« «o«i«icra«»«c« Aa?cc//e»«cc«, ,?e ra««« ,«««po«c

/ex xûre/ex. — Ordinairement lu querelle cesse. (let usage dérive produdle-
ment «les premier temps de lu féodalité, ou soit pour utiruncdir un serf, soir

pour céder à quelqu'un une partie de son lief, lu seigneur luit donnvit un

contenu; ce qui murquoit un domine lidrs ou un domme revêtu d'une certaine

autorité, à lu sommation duquel en êtoit tenu d'odêir, sous peine d'un grave
cdàtiment. (p. Zâ3ti.)

détruire, dm voici quelques-unes I«e montugnurd prétend entendre
tantôt des eomduts de /««/«««s à clievul parmi les rocders, tantôt lu musique
infernale des «are/ère« qui vont au «aüba/ adorer le pru««/ doue; ici il voit
des »««à« déguises en vacders, qui emmènent les vaclies à l'êcart pour les

traire; là des esprits familiers nommés «er«««««, qui l'aident dans ses ouvrages,
et qui ne lui nuisent que lorsqu'il oudlie «le leur kaire une lidatio» de lait
avant les repas; quelquefois c'est un «peo/rc qui edasse d'une «^lpe à l'autre
avec un fracas épouvantai«!«, nu qui soulève les génisses à dix pieds en

l'air, et ne les rend qu'aux prières et aux cris des possesseurs. (In vous
rucnnteia gravement qu'une /«fe paraît cliaque printemps près de certaines

sources, menant en lesse deux cdàvres dlancdes si l'annèe duit être adondante,
et noires si elle doit être mauvaise.... que des serpe««« viennent tetter les

vacdes; et que le seul moxen de les mettre en fuite, c'est d'avoir un eaq
/à,«c dans le pâturage que toutes les ade«7/e« s'envolent à la mort du
maître de la maison si on néglige de les en avertir en secouant les ruedes

que des peuplades «/'/«oMUie« «ou/erre«»«« daditent dans les vastes cavernes
de quelques montagnes, enlèvent de nuit les dredis et les cdèvres d» voisinage
et sont les gardiens des cristaux du 8t-l1otdard qu'on en a vu, mais rarement,
indiquer aux cdasseurs les retraites des cdamois, leur permettre d'eu tuer uu nomdre
tixè, et les maltraiter cruellement s'ils outrepassent la permission donnée.
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